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2015)
CD,  compte  rendu  critique  :
Arminio  de  Haendel  par  Max
Emanuel Cencic et George Petrou
(2  cd  Decca,  septembre  2015).
C’est  le  dernier  des  opéras
baroques  ressuscités  par  le
contre-ténor  entrepreneur  Max
Emanuel  Cencic,  et  sa  fidèle
troupe  de  chanteurs  réunie  /
recomposée pour chaque projet /
ouvrage  lyrique  :  collectif
toujours investi à exprimer en
une  caractérisation  affûtée,  jamais  neutre,  les  passions
dramatiques ici du génie haendélien. En couverture, alors que
sa consœur romaine Cecilia Bartoli, elle aussi inspirée par
des  programmes  insolites  ou  des  résurrections  captivantes,
s’affichait  en  prêtre  exorciste  (pour  ses  relectures
défricheuses de Steffani : en un album choc intitulé non sans
esprit de provoc « Mission »), voici Cencic, tel un acteur de
cinéma sur un visuel sensé nous séduire pour susciter le désir
d’en écouter davantage : voyageur emperruqué pistolet (encore
fumant) à la main, tel un espion en pleine mission…

ARMINIO… L’AVENTURE DU SERIA HAENDELIEN A LONDRES. Créé en 6
représentations au Covent Garden de Londres en janvier et
février 1737, Arminio a visiblement marqué les esprits de
l’époque,  certains  témoins  commentateurs  n’hésitant  pas  à
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parler de « miracle »… La partition n’a jamais pu depuis, été
remontée  jusqu’à  ce  que  Cencic  s’y  intéresse.  Le  sujet
emprunte à l’histoire romaine (Tacite) : c’est même un épisode
peu glorieux pour les légions de Rome confrontées en 49 avant
JC, aux Germains, dans la forêt de Teutoburg. Le général Varus
est  fait  prisonnier  par  le  prince  barbare  prince  Hermann
Arminius, commandant des 7 valeureuses tribus germaines. La
défaite des Romains enterre toute velléité de Rome à assoir sa
puissance sur une vaste zone au-delà du Rhin.
L’opera seria s’attache à ciseler chaque profil psychologique,
(selon le livret signé Antonio Salvi) chaque intention, chaque
espoir silencieux, chaque noeud d’une situation conflictuelle
(chère à Racine au siècle précédent, entre amour, désir et
jalousie)  que  l’action  contredit  ou  précipite,  souvent  de
façon artificielle : ainsi la mort de Varus/Varo, le romain
défait, est-elle évacué en quelques mots à la fin de l’ouvrage
dans un récitatif lapidaire qui vaut dénouement. Auparavant,
Arminio est capturé par Varo qui a des vues sur l’épouse de
son ennemi captif… Pour captiver l’audience londonienne qui
n’entend pas l’italien pour la majorité, Haendel n’hésite pas
à réduire le texte de Salvi, en particulier ses récitatifs,
véritables  tunnels  d’ennui  pour  qui  peine  à  goûter  les
subtilités de l’italien.
Parmi les chanteurs vedettes, les castrats sont toujurs à
l’honneur  ;  après  la  trahison  du  contralto  Senesino,  son
chanteur contralto fétiche, rival de Farinelli, qui finalement
quitte Haendel pour un troupe rivale en 1733, c’est dans le
rôle-titre, l’alto aigu Domenico Annibali qui relève les défis
d’un personnage exigeant ; le castrat Sigismondo lui emboîte
le pas, l’égalant même par sa partie non moins audacieuse : à
la  création,  rôle  tenu  par  le  sopraniste  Domenico  Conti,
surnommé Gizziello, probablement le plus connu des solistes
réunis par Haendel en 1737 : c’est le seul castrat soprano (en
dehors des mezzos et contraltos) pour lequel le compositeur
écrira des rôles à Londres. Côté chanteuses, la prima donna
demeure dans le rôle de Tusnelda, la soprano célébrée alors,
Anna  Maria Strada del Pò, partenaire et interprète familière



de Haendel depuis le début des années 1730 dont la laideur
légendaire  égalait  la  finesse  dramatique  et  l’engagement
vocal. Le ténor anglais John Beard chante le commandant Vero.
Le  chanteur  deviendra  directeur  du  Covent  Garden,  et
continuera de se produire comme chanteur pour Haendel dans de
nombreux autres ouvrages lyriques et aussi dans ses futurs
oratorios.

Le  synopsis  veille  à  présenter  de  superbes  profils
psychologiques,  tous  impressionnés  (les  Romains),  stimulés
(les  Germains)  par  l’héroïsme  stoïcien  du  captif  Arminio,
prisonnier  du  général  romain  Vero…  Au  début,  le  Germain
Ségeste livre le chef germain Arminio au général romain Vero.
La fille et le fils de Ségeste, Tusnelda (épouse d’Arminio) et
Sigismondo  payent  très  cher,  la  trahison  de  leur  père  :
Tusnelda en l’absence d’Arminio, doit affronter les avances de
Vero ; Sigismondo ne peut rien faire quand sa fiancée Ramise,
la soeur d’Arminio, rompt leur vœu… Pour augmenter les chances
d’une paix avec Rome, Ségeste souhaite l’exécution d’Arminio
pour  que  sa  fille  Tusnelda  épouse  Vero  ;  d’autant  que
Sigismondo  a  rejoint  le  parti  de  son  père  et  accepte  de
pactiser avec les Romains. Figure héroïque prête à mourir,
Arminio dans sa prison déclare qu’il ne cèdera pas quitte à
mourir. Son épouse Tusnelda lui reste fidèle.
A l’acte III, tout semble être joué : Arminio est conduit à
l’échafaud  :  mais  Vero  impressionné  par  la  noblesse  du
prisonnier,  reporte  l’exécution  quand  on  apprend  que  des
Germains rebelles ont soumis les légions de Rome. Les femmes
Tusnelda et Ramise libèrent Arminio avec la complicité de
Sigismondo ; Arminio prend la tête de la rébellion contre les
Romains et tue Vero. Ségeste est soumis ; par clémence et
grandeur morale, Arminio pardonne à Ségeste en l’épargnant.
Arminio de 1737 incarne un jalon majeur de l’expérience de
Haendel à Londres ; l’ouvrage par son sujet édifiant et moral
contient aussi l’objectif finalement non exhaucé : fidéliser
les spectateurs londoniens à l’opera seria italien. Malgré
toutes  ses  tentatives,  Haendel  échouera  en  y  perdant  des



fortunes. Il se refera grâce au nouveau genre de l’oratorio
anglais (en anglais évidemment et non plus en italien), format
inédit, promis à de nombreux triomphes.

LA  CRITIQUE  DU  CD  ARMINIO  DE
HAENDEL PAR MAX EMANUEL CENCIC.
Interprétation  d’Arminio.
Ecartons  d’emblée  le  maillon
faible  du  plateau  vocal
globalement  équilibré  et
homogène : le Sigismondo de la
haute-contre Vince Yi : timbre

clair certes mais le plus souvent aigre et trop métallisé,
avec  une  régulière  et  persistante  incompréhenion  au  texte
italien,  déduite  de  ses  respirations  instables,  des  ses
phrasés  discutables  (comprend-t-il  réellement  ce  qu’il
chante?).
D’autant que le sopraniste faiblit sur la durée et dans le
déroulement de l’action, sans aucune nuance dans l’émission ;
il claironne révélant de grandes failles dans ses récitatifs
si  peu  colorés,  comme  expédiés  avec  toujours  la  même
intonation, projetant avec intensité mais artifice tous ses
airs,  tel  un  instrument  sans  âme.  Tout  cela  contredit  le
travail  des  autres  chanteurs  dans  le  sens  de  la
caractérisation  des  passions.

En Arminio, réfléchi, intérieur et souvent profond, évidemment
Max  Emanuel  Cencic  se  taille  la  part  du  lion,  incarnant
idéalement la figure de l’héroïsme et du stoicisme, prêt à se
sacrifier pour la cause morale dont il est serviteur jusqu’au
dénouement du drame. L’alto séduit toujours par la justesse de
son intonation, mêlant idéalement tendresse grave, contredite
ensuite par un indéfectible esprit de revanche et de fière
détermination (« Ritorno alle ritorte » qui ouvre le III).

Même sur un bon niveau vocal, la voix parfois poussée de la
soprano Layla Claire (Tusnelda, épouse d’Arminio et fille de
Ségeste)  peine  à  trouver  une  teinte  affirmée  dans  le
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personnage tout autant loyal que celui de son époux Arminio.
De toute évidence l’opéra de Haendel prend parti pour les
Barbares… qui n’ont de barbare que leur (fausse) réputation,
tant les Germains ici surclassent en grandeur morale leur
rivaux romains.

Plus convaincant le Varo du ténor héroïque Juan Sancho : il
campe un romain colonisateur et conquérant par une voix claire
et métallique, idéale dans son air avec cor : « Mira il
ciel »  (au III) ; la Ramise de l’alto féminin, cuivrée,
incarnée  de  Ruxandra  Donose  s’affirme  nettement  (Voglio
seguir) même si l’on eût préféré articulation plus précise et
percutante.
De toute évidence, l’ouvrage fait l’apothéose des Germains,
outrageusement  dénigrés  et  finalement  consolidés  dans  leur
indéfectible sens de l’honneur ; tout converge et prépare au
duo final des époux enfin libérés, réconfortés (après la mort
expédiée de Vero) : duetto final d’Arminio et Tusnelda qui
réalise le lieto finale, dénouement heureux de mise dans tout
seria.  Le  tenue  orchestrale  d’Armonia  Atenea,  conduit  par
George Petrou confirme sa réputation : alliant nervosité et
fluidité, acuité et accent d’un continuo, véritable acteur
plutôt qui suiveur. Belle réalisation révélant un inédit de
Haendel. La production était l’événement du dernier festival
Haendel  de  Karlsruhe  (février  2016)  :  on  souhaite  à
l’événement allemand bien d’autres résurrections défendues par
un engagement aussi partagé (hormis les solistes nettement
moins convaincants que leur partenaires). Malgré ces (petites)
réserves, la présente résurrection mérite le meilleur accueil.

CD, compte rendu critique. Haendel : Arminio HWV 36,
recréation. Max Emanuel Cencic (Arminio), Juan Sancho
(Varo),  Ruxandra  Donose  (Ramise),  Layla  Claire
(Tusnelda), Xavier Sabata (Tullio)… Armonia Atenea.

George  Petrou,  direction;  Enregistré  en  septembre  2015  à
Athènes — 2 cd Decca 478 8764. CLIC de CLASSIQUENEWS avril
2016.
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CD, opéra baroque. ANNONCE :
Arminio  de  Haendel  par  Max
Emanuel  Cencic  et  George
Petrou (2 cd Decca)
CD, opéra baroque. ANNONCE :
Arminio de Haendel par Max
Emanuel  Cencic  et  George
Petrou (2 cd Decca). C’est
le  dernier  des  opéras
baroques  ressuscité  par  le
contre-ténor  entrepreneur
Max  Emanuel  Cencic,  et  sa
fidèle troupe de chanteurs :
collectif toujours investi à
exprimer  en  une
caractérisation  affûtée,
jamais neutre, les passions
dramatiques  ici  du  génie
haendélien.  En  couverture,  alors  que  sa  consœur  romaine
Cecilia  Bartoli,  elle  aussi  inspirée  par  des  programmes
insolites  ou  des  résurrections  captivantes,  s’affichait  en
prêtre  exorciste  (pour  ses  relectures  défricheuses  de
Steffani), voici Cencic, tel un acteur de cinéma sur un visuel
sensé  nous  séduire  pour  susciter  le  désir  d’en  écouter
davantage : voyageur emperruqué pistolet (encore fumant)à la
main, tel un espion en pleine mission…

ARMINIO… L’AVENTURE DU SERIA HAENDELIEN A LONDRES. Créé en 6
représentations au Covent Garden de Londres en janvier et
février 1737, Arminio a visiblement marqué les esprits de
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l’époque,  certains  témoins  commentateurs  n’hésitant  pas  à
parler de « miracle »… La partition n’a jamais plu depuis été
remontée  jusqu’à  ce  que  Cencic  s’y  intéresse.  Le  sujet
emprunte à l’histoire romaine (Tacite) : c’est même un épisode
peu glorieux pour les légions de Rome confrontées en 49 avant
JC, aux Germains, dans la forêt de Teutoburg. Le général Varus
est fait prisonnier du prince Hermann Arminius, commandant de
7 valeureuses tribus germaines. La défaite des Romains enterre
toute velléité de Rome à assoir sa puissance sur une vaste
zone au delà du Rhin. L’opera seria s’attache à ciseler chaque
profil psychologique, (selon le livret signé Antonio Salvi)
chaque intention, chaque espoir silencieux, chaque noeud d’une
situation conflictuelle (chère à Racine au siècle précédent,
entre amour, désir et jalousie) que l’action contredit ou
précipite, souvent de façon artificielle : ainsi la mort de
Varus/Varo le romain défait est-elle évacué en quelques mots à
la  fin  de  l’ouvrage  dans  un  récitatif  lapidaire  qui  vaut
dénouement. Auparavant, Arminio est capturé par Varo qui a des
vues  sur  l’épouse  de  son  ennemi  captif…  Pour  captiver
l’audience  londonienne  qui  n’entend  pas  l’italien  pour  la
majorité, Haendel n’hésite pas à réduire le texte de Salvi, en
particulier ses récitatifs, véritables tunnels d’ennui pour
qui ce peut goûter les subtilités de l’italien.

Parmi les chanteurs vedettes, les castrats sont toujurs à
l’honneur  ;  après  la  trahison  du  contralto  Senesino,  son
chanteur contralto fétiche, rival de Farinelli, qui finalement
quitte Haendel pour un troupe rivale en 1733, c’est dans le
rôle-titre, l’alto aigu Domenico Annibali qui relève les défis
d’un personnage exigeant ; le castrat Sigismondo lui emboîte
le pas, l’égalant même par sa partie non moins audacieuse : à
la  création,  rôle  tenu  par  le  sopraniste  Domenico  Conti,
surnommé Gizziello, probablement le plus connu des solistes
réunis par Haendel en 1737 : c’est le seul castrat soprano (en
dehors des mezzos et contraltos) pour lequel le compositeur
écrira des rôles à Londres. Côté chanteuses, la prima donna
demeure dans le rôle de Tusnelda, la soprano : Anna  Maria



Strada del Pò, partenaire et interprète familière de Haendel
depuis le début des années 1730 dont la laideur légendaire
égalait la finesse dramatique et l’engagement vocal. Le ténor
anglais John Beard chante le commandant Vero. Le chanteur
deviendra directeur du Covent Garden, et continuera de chanter
pour Haendel dans de nombreux autres ouvrages lyriques et
aussi ses futurs oratorios.

 

 

 

 

Le  synopsis  veille  à  présenter  de  superbes  profils
psychologiques,  tous  impressionnés  (les  Romains),  stimulés
(les  Germains)  par  l’héroïsme  stoïcien  du  captif  Arminio,
prisonnier  du  général  romain  Vero…   Au  début,  le  Germain
Ségeste livre le chef germain Arminio au général romain Vero.
La fille et le fils de Ségeste, Tusnelda (épouse d’Arminio) et
Sigismondo  payent  très  cher,  la  trahison  de  leur  père  :
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Tusnelda en l’absence d’Arminio, doit affronter les avances de
Vero ; Sigismondo ne peut rien faire quand sa fiancée Ramise,
la  soeur  d’Arminio,  rompt  leur  vœu…   Pour  augmenter  les
chances d’une paix avec Rome, Ségeste souhaite l’exécution
d’Arminio pour que sa fille Tusnelda épouse Vero ; d’autant
que Sigismondo a rejoint le parti de son père et accepte de
pactiser avec les Romains. Figure héroïque prête à mourir,
Arminio dans sa prison déclare qu’il ne cèdera pas quitte à
mourir. Son épouse Tusnelda lui reste fidèle. A l’acte III,
tout semble être joué : Arminio est conduit à l’échafaud :
mais Vero impressionné par la noblesse du prisonnier, reporte
l’exécution quand on apprend que des Germains rebelles ont
soumis les légions de Rome. Les femmes Tusnelda et Ramise
libérent Arminio avec la complicité de Sigismondo ; Arminio
prend la tête de la rébellion contre les Romains et tue Vero.
Ségeste est soumis ; par clémence et grandeur morale, Arminio
pardonne  à  Ségeste  en  l’épargnant.  Toutes  les  séquences
pointent finalement vers le duo des époux germains qui se
retrouvent en fin d’action : duetto final qui souligne les
vertus de la fidélité et de la constance de l’amour entre
Arminio et Tusnelda).

Arminio de 1737 incarne un jalon majeur de l’expérience de
Haendel à Londres ; l’ouvrage par son sujet édifiant et moral
contient aussi l’objectif finalement non exhaucé : fidéliser
les spectateurs londoniens à l’opera seria italien. Malgré
toutes  ses  tentatives,  Haendel  échouera  en  y  perdant  des
fortunes. Il se refera grâce au nouveau de l’oratorio anglais
promis à de nombreux triomphes.

 

 

CD, annonce. Haendel : Arminio par Max Emanuel Cencic (2 cd
Decca). Prochaine critique complete dans le mag cd dvd livres
de  CLASSIQUENEWS.COM.  Parution  :  le  25  mars  2016.  La
production d’Arminio ressuscité par Max Emanuel Cencic fait



l’ouverture du festival Handel à Karlsruhe, le 13 février
2016.  Le  haute-contre,  devenu  metteur  en  scène  transpose
l’intrigue  romaine  dans  l’Europe  de  la  Révolution  et  de
l’époque néopoléonienne, tout en s’inspirant du film de Milos
Forman « Les Ombres de Goya »… ambitieux projet.

 

 

 

CD,  opéra.  Compte  rendu
critique. Vinci : Catone in
Utica,  1728  (Cencic,  3  cd
Decca 2014)
CD,  opéra.  Compte  rendu
critique.  Vinci  :  Catone  in
Utica, 1728 (Cencic, 3 cd Decca
2014).  Contre  la  tyrannie
impériale…  Siroe  (1726),
Semiramide  riconosciuta  (1729),
Alessandro  nell’India  (1729),
Artaserse (1730)… Leonardo Vinci
a  créée  nombre  de  livrets  de
Métastase sur la scène lyrique,
assurant  pour  beaucoup  leur
longévité sur les planches comme
en témoigne le nombre de leurs reprises et les traitements
musicaux  par  des  compositeurs  différents  (dont  évidemment
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Haendel) : 24 fois pour Catone, 68 fois pour Alessandro, 83
fois pour Artaserse (ouvrage précédemment abordé par Cencic et
sa brillante équipe, sujet d’un passionnant DVD chez Warner
classics). Leonardo Vinci, homonyme du célèbre peintre de la
Renaissance est donc une figure majeure de l’essor du genre
seria napolitain au début du XVIIIème siècle.
C’est l’enseignement que défend aujourd’hui Max Emanuel Cencic
; c’est aussi le cas naturellement de Catone in Utica, créé en
1728 à Rome dans lequel Vinci déploie une urgence et une
hargne sans pareil pour incarner la résistance de l’idéal
républicain  romain  (incarnée  par  Caton  et  ses  partisans)
contre la tyrannie impériale incarnée par César. A travers
l’opposition guerrière en Utique du vieux républicain et du
jeune Empereur, se joue aussi le destin d’une famille, celle
de  Caton  et  de  sa  fille  Marzia…  laquelle  aime  contre
l’idéalisme et les combats moraux de son père,… Cesare. La
passion désespérée du père qui apprend un tel sentiment se
déverse  en  un  air  foudroyant  de  haine  et  de  déploration
impuissante à la fois, lequel illumine tout l’acte II (L’ira
soffrir  saprei  /  Je  saurai  toujours  endurer..  :  coeur  du
politique endurci pourtant atteint dans sa chair, cd3 plage2).
Du reste l’entêtée jeune fille ne fait pas seulement le dépit
de son père, mais aussi celui de son prétendant Arbace, allié
de Catone et qui doit bien reconnaître lui aussi la suprématie
de  Cesare  dans  le  coeur  de  son  aimée  (superbe  air  de
lamentation langoureuse, cd3, plage7 : Che sia la gelosia / Il
est vai que la jalousie…)
Le réalisme (outrancier pour l’audience romaine… qui y voyait
trop ouvertement l’engagement de Vinci et Metastase contre
l’impérialisme des Habsbourg en Italie…) se dévoile surtout
dans  l’acte  III  et  ses  coupes  nerveuses,  convulsives  que
l’ensemble Il Pomo d’oro saisit à bras le corps. Détermination
de  Fulvio  partisan  de  Cesare,  certitude  de  Cesare  au
triomphalisme aigu, porté par l’amour que lui porte la propre
fille de son vieil ennemi, laquelle s’embrase en vertiges et
panique inquiète (air confusa, smarrita / confuse, égarée, cd3
plage12), c’est finalement la défaite de Cesare sur le plan



moral  et  sentimental  qui  éclate  en  fin  d’action  :  car
l’Empereur ici perd et la reconnaissance de son plus ardent
rival (Caton se suicide, scène XII) et l’amour de celle qui
avait étreint son cœur, Marzia qui finalement le rejette par
compassion  pour  la  mort  de  son  père…  Autant  de  passions
affrontées,  exacerbées  surgissent  éclatantes  dans  le  très
impressionnant quatuor (pour l’époque) qui conclue la scène 8
:  une  séquence  parfaitement  réussie,  dramatiquement  aussi
ciselée qu’efficace dans l’exposition des enjeux simultanés.
Un  modèle  du  genre  seria.  Et  le  meilleur  argument  pour
redécouvrir l’écriture de Vinci.

 

 

 

 

Catone in Utica (1728) confirme les affinités du contre-ténor
Cencic avec l’opéra seria metastasien du début XVIIIème

Seria napolitain, idéalement
expressif et caractérisé
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Dans le sillon de ses précédentes
réalisations qui ont réuni sur la
même scène, un plateau de contre
ténors  caractérisés  (Siroe  de
Hasse,  Artaserse  de  Vinci),  Max
Emanuel Cencic, chanteur initiateur
de la production, rend hommage à
l’âge  d’or  du  seria  napolitain.
C’est à nouveau une pleine réussite
qui  s’appuie  surtout  sur
l’engagement  vocale  et  expressif
des  solistes  dans  les  rôles
dessinés  avec  soin  par  Vinci  et
Métastase : le côté des vertueux

républicains,  opposés  à  Cesare  est  très  finement  défendu.
Saluons ainsi le Catone palpitant et subtile du ténor Juan
Sancho, comme le velouté plus langoureux de Max Emanuel Cencic
dans le rôle d’Arbace. Le sopraniste Valer Sabadus trouve
souvent l’intonation juste et la couleur féminine nuancée dans
le  rôle  de  la  fille  d’abord  infidèle  à  son  père  puis
obéissante (Marzia). Reste que face à eux, les vocalisations
et  la  tension  dramatique  qu’apporte  Franco  Faggioli  au
personnage  de  Cesare  consolident  la  grande  cohérence
artistique  de  la  production.  D’autant  que  les  chanteurs
peuvent s’appuyer sur le tapis vibrant et même parfois trop
bondissant  des  instrumentistes  d’Il  Pomo  d’Oro  piloté  par
Riccardo Minasi.
De  toute  évidence,  en  ces  temps  de  pénuries  de  nouvelles
productions  lyriques  liées  au  disque,  ce  Catone  in  Utica
renouvelle  l’accomplissement  des  précédentes  résurrections
promues par le contre ténor Max Emanuel Cencic dont n’on avait
pas mesuré suffisamment l’esprit défricheur. Les fruits de ses
recherches  et  son  intuition  inspirée  apportent  leurs
indiscutables  apports.

Les amateurs de baroque héroïque, enflammé pourront découvrir
l’ouvrage de Vinci et Métastase en version scénique à l’Opéra
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de  Versailles,  pour  4  dates,  les  16,19,21  juin  2015.  N’y
paraissent que des chanteurs masculins en conformité avec le
décret pontifical de Sixtus V (1588) interdisant aux femmes de
se produire sur une scène. Le disque réalisé en mars 2014 et
publié par Decca a particulièrement séduit la rédaction cd de
classiquenews, c’est donc un CLIC de classiquenews.

CD, opéra. Compte rendu critique. Vinci : Catone in Utica,
1728  (Cencic,  3  cd  Decca  2014).  Avec  Max  Emanuel  Cencic
(Arbace) · Franco Fagioli (Cesare) – Juan Sancho (Catone) ·
Valer  Sabadus  (Marzia)  ·  Vince  Yi  (Emilia)  –  Martin
Mitterrutzner (Fulvio) – Il Pomo D’oro · Riccardo Minasi,
direction.  3  cd  DECCA  0289  478  8194  –  Première  mondiale.
Enregistrement réalisé en mars 2014.

Illustration : Leonardo Vinci (DR)

Versailles  :  Catone,  le
nouvel  opéra  recréé  de
Leonardo Vinci

Versailles, Opéra royal. Vinci : Catone in
Utica: 16,19,21 juin 2015. Création. Après
Artaserse, déjà recréation mondiale imposant
le  cahnt  désormais  souverain  des  nouveaux
contreténors,  voici  un  nouvel  événement
lyrique baroque, conçu par le chanteur Max
Emanul Cencic : Catone in Utica. On connaît
l’opéra de Vivaldi qui lui est postérieur. 
Le sujet met en avant la valeur moral du

politique vertueux : le romain Caton, mort à Utique en Tunisie
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en  46  avant  JC.  Ennemi  de  la  corruption  et  des  abus
financiers, républicain convaincu, Caton ose se dresser contre
la tyrannie de Jules César (-59). Défenseur de Pompée, Caton
doit fuir en Afrique avec l’armée des républicains… Austère et
stoïque, Caton incarne un idéal politique. Aux portes de la
défaite, il préfère se tuer à Utique tout en méditant le
dialogue Phédron de Platon qui y disserte sur l’immortalité de
l’âme  ; le suicide de Cation est documenté et relaté par
Plutarque (Vies parallèle des hommes illustres). L’opéra prend
prétexte  de  l’histoire  de  Caton  pour  aborder  une  figure
passionnante de la loyauté et du devoir… prémonition de ce que
sera  l’opera  seria  inspiré  au  XVIIIè  par  l’esprit  des
Lumières.

Flamboyant  napolitain,  Leonardo
Vinci  (1690-1730)  aborde  le
sérieux du sujet avec une verve
musicale  et  lyrique  aussi
irrésistible  que  son  opéra
précédemment  créé  (et  présenté
aussi à Versailles, Artaserse :
l’opéra qui marque le sommet de
carrière  comme  maître  de
chapelle à la Cour royal de Naples et qui est aussi l’oeuvre
contemporaine de sa disparition en 173 donc à seulement 40
ans). Le compositeur comme Porpora conçoit son ouvrage pour
les  castrats,  selon  l’esthétique  proprement  napolitaine  :
virtuosité,  expressivité,  franchise.  Habile  artisan  des
contrastes dramatiques, Vinci construit tout son opéra sur
l’opposition entre les deux ennemis politiques : l’ambitieux
tyranique  Jules  Cesare  et  le  républicain  vertueux,  à
l’inflexible  éthique,  Caton.
Arguments forts de la production versaillaise, sa distribution
qui  promet  de  nouvelles  pyrotechnies  vocales  grâce  aux  3
contre ténors réunis : Max Emanuel Cencic, surtout les deux
étoiles de la nouvelle génération : Franco Fagioli (altiste)
et  Valer  Sabadus  (sopraniste)  dont  l’intensité  du  chant,
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l’engagement rare, l’éclat mitraillette, l’autorité technique
marquent  chaque  prestation.  L’enregistrement  au  disque  est
annoncé chez Decca simultanément en juin 2015.
Hier défendu et pour la majorité des gravures produites alors,
recréé par les artistes de la Capella de’Turchini (Antonio
Florio, direction), Leonardo Vinci connaît un regain de faveur
auprès des directeurs et producteurs de théâtre : le public
suit naturellement, heureux de redécouvrir les perles du seria
napolitain du premier Settecento, d’autant plus convaincant
grâce à une génération nouvelle de contreténors experts dans
ce répertoire.
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Vinci : Catone in Utica à l’Opéra royal de Versailles
Les 16, 19 et 21 juin 2015

Première en France / nouvelle production
Opera seria en trois actes. Livret de Métastase.
Créé au Teatro delle Dame de Rome, le 19 janvier 1728.

Franco Fagioli, Cesare
Juan Sancho, Catone
Max Emanuel Cencic, Arbace
Valer Sabadus, Marzia
Martin Mitterrutzner, Fulvio
Vince Yi, Emilia

Jakob Peters-Messer, mise en scène

Il Pomo d’Oro
Riccardo Minasi, direction

 
 
 
Illustration : Mort de Caton à Utique par Guillon Lethière,
1795. Caton se donne la mort par Laurens (1863)

 
 
 

Opéra,  annonce.  Siroe  de
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Hasse  à  l’Opéra  royal  de
Versailles
Versailles,  les  26,28  30
novembre  2014.  Max  Emanuel
Cencic chante Siroé de Hasse sur
la scène et au disque (novembre
2014).  Fervent  interprète  des
passions  baroques,  le  contre
ténor Max emanuel Cencic offre
en  première  française,  la
recréation de l’opéra seria Siroe d’un contemporain de Haendel
et de Rameau, Hasse… Au moment où Rameau révolutionne de façon
scandaleuse la tragédie lyrique française avec son premier
opéra : Hippolyte et Aricie (1733), soulignant la spécificité
gauloise quand toute l’Europe s’entiche pour l’opéra italien
en  particulier  napolitain,  le  génial  Saxon  Hasse  assure
justement l’essor irrépressible du seria napolitain avec son
Siroe  que  révèle  aujourd’hui  le  contre  ténor  aux  graves
agiles, Max Emanuel Cencic. Le disque paraît début novembre
chez Decca et le chanteur met en scène les représentations de
novembre 2014 à l’opéra royal de Versailles. En LIRE +

 

L’histoire  de  Siroé  associe  un
contexte historique et des intrigues
amoureuses  croisées:  en  628,  le
belliqueux  Roi  des  Perses  Cosroé
(Chosroès  II),  en  guerre  depuis  des  années,
avec l’Empereur Chrétien Héraclius et lui ayant
pris l’Egypte, la Syrie et la Palestine, décide
de ne pas donner sa succession à son fils aîné
Siroé.  Celui-ci  se  révolte  devant  cette

injustice et fait assassiner son père. Siroé devient Roi des
Perses en 628. Il écrit aussitôt à Héraclius pour signer la

https://www.classiquenews.com/opera-annonce-siroe-de-hasse-a-lopera-royal-de-versailles/
https://www.classiquenews.com/opera-annonce-siroe-de-hasse-a-lopera-royal-de-versailles/
http://http://www.classiquenews.com/opera-recreation-max-emanuel-cencic-chante-siroe-de-hasse-sur-la-scene-et-au-disque-novembre-2014/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/10/cencic-siroe-hasse-Max-Emanuel-Cencic-Hasse-Siroe-George-Petrou-Armonia-Atenea.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/10/Siroe-scena-da-Siroe.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/10/hasse-siroe-cencic-cd-decca.jpg


paix, permettant à l’Asie Centrale de vivre une période de
splendeur et de sérénité. Tout en brossant le portrait d’un
prince éclairé et vrtueux, Hasse exploite l’opposition des
chrétiens et des perses, exacerbe les rivalités et multiplie
les situations conflictuelles, les confrontations tendues et
passionnées  qu’il  traite  toujours  en  privilégiant  la
virtuosité  de  ses  solistes.  C’est  aussi  une  claire
illustration selon les principes pronés par Métastase, de la
figure du prince providentiel, tout d’abord victime puis peu à
peu puissant mais lumineux,  c’est à dire civilisateur et
pacifique.  L’incarnation renouvelée d’un nouvel Alexandre.

Agenda
Versailles, Opéra royal

Les 26, 28 novembre 2014, 20h
Le 30 novembre, 15h

avec
Max Emanuel Cencic, Siroé
Julia Lezhneva, Laodice
Mary-Ellen Nesi, Medarse

Juan Sancho, Cosroe
Laureen Snouffer, Arasse
Dilyara Idrisova, Emira

Armonia Atenea
George Petrou, direction

Max Emanuel Cencic, mise en scène
Durée : 3h30 entracte inclus Tarif : de 35 à 140 €

CD
Hasse : Siroe, Max Emanuel Cencic. Double cd Decca, réf. 478

6768 : parution le 3 novembre 2014
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CD  événement.  Hasse  :
Siroe,1763.  Max  Emanuel
Cencic, George Petrou (2 cd
Decca 2013)
CD  événement.  Hasse  :  Siroe,1763.  Max
Emanuel Cencic, George Petrou (2 cd Decca
2013).  Depuis  Faramondo  qu’il  a  porté
seul, Cencic a montré de quelle énergie il
était  capable  dans  le  registre  du
défrichement lyrique. Après Haendel, voici
Hasse  :  un  compositeur  emblématique  de
l’opéra seria métastasien, auteur de près
de 60 ouvrages lyriques qui lui assurèrent une gloire plus
grande encore que l’autre Saxon. De Hambourg à Dresde, de
Vienne à Venise, Hasse, époux à la ville de la diva mezzo
Faustina  Bordoni  (adule  par  Haendel),  n’a  cessé  de  faire
évoluer  l’écriture  opératique  du  baroque  mûr  vers  le
classicisme naissant, veillant toujours à un juste et subtil
équilibre  entre  virtuosité  du  chanteur  et  cohérence
dramatique. Il partage avec Jommelli, cette facilité souvent
irrésistible, affirmant toujours une maestrià indiscutable, de
style ouvertement napolitain. Enregistrée en juillet 2014 à
Athènes et sur le vif lors de la création de cette production
nouvelle qui arrive en France à Versailles en novembre 2014,
la  lecture  s’appuie  sur  la  complicité  superlative  d’un
orchestre  en  tout  point  idéalement  articulé,  diversement
nuancé (dirigé par l’excellent George Petrou) ; la réalisation
réussit indiscutablement grâce aussi au plateau de solistes,
marjoritairement remarquables d’engagement et de sensibilité :
Lauren Snouffer (Arasse), Mary-Ellen Nesi (Emira)…
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Hasse, poète du cœur
Chacune des sopranos exprime les désirs, les
épreuves de coeurs éprouvés : Emira travesti
en Idapse à la Cour de Cosroe balance entre
son amour pour Siroe et sa vengeance contre le
roi de Perse qui a fait tuer son propre père :
devoir  ou  bonheur  personnel,  tel  est
l’éternelle  question.  La  jubilation  vocale

tout en finesse de son air au II (d’un pastoralisme enchanté
et presque badin : Non vi piacque…) s’accorde au raffinement
ténu de la parti orchestrale avec cor, subtilement dirigé par 
George Petrou : air d’une rêverie suggestive et en même temps
d’une justesse remarquable,  profonde et intérieure comme si
le personnage se dédoublait et faisait sa propre autocritique…
accordée  à  la  finesse  du  chef  et  des  musiciens  d’Armonia
Atenea, la subtilité de l’interprète se révèle irrésistible.Un
accomplissement enivrant. L’écriture de Hasse fait valoir son
génie de la vocalise dont on comprend parfaitement qu’il ait
porté les chanteurs mitraillettes et ports de voix soucieux
d’en  démontrer  ;  mais  outre  la  pure  performance,  il  y  a
surtout une sensibilité très affûtée à exprimer les caractères
et climats émotionnels les plus nuancés… de quoi réaliser pour
les artistes et interprètes les plus fins de vrais portraits
supérieurs et profonds. Une qualité partagé avec le meilleur
Haendel.

Juan Sancho laisse percevoir l’ampleur du rôle du père Cosroe,
âme  palpitante  elle  aussi,  marquée  voire  dépassée  par  le
pouvoir et la rivalité entre ses deux fils (en fin d’action il
abdiquera) : le personnage est déjà mozartien, d’une subtilité
frémissante qui annonce Idomeneo, rien de moins : dans son
grand air de 8mn au III,  » Gelido in ogni vena  » : le ténor
à l’aise malgré les intervalles redoutables de l’air, laisse
se préciser la vision émue du père face à son fils emprisonné
et condamné à mort (Siroe)… A travers la ligne acrobatique et

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg


vertigineuse du chant se glisse le frisson de la terreur et de
la compassion : tout Hasse est concentré dans cet air aux
couleurs doubles, aussi virtuose que profond. Et le continuo
se montre lui aussi remarquable de relief expressif. L’acmé
émotionnel de l’opéra demeure ce qui suit : l’air funèbre (un
Florestan avant l’heure) de Siroé dans son cachot abîmé dans
les pensées les plus sombres : un air que les interprètes
empruntent au Tito Vespasiano de Hasse, précédé ici par un
recitatif accompagnato du propre Siroe de … Haendel. Cencic,
plus grave et sombre que jamais se révèle d’une intensité
juste, convaincant dans le portrait du fils aîné vertueux,
décrié, solitaire qui finalement triomphe. Contrepoint aussi
habité et furieusement agile, le Medarse de Franco Fagioli,
d’une trempe précise, tranchante, fulgurante. Dans le rôle du
frère  cadet  jaloux,  menteur,   »  Mr  Bartolo   »  enchante
littéralement par la tenue parfaite de ses vocalises à foison,
véritable  mitraillette  à  cascades  vocales  toutes  nuancées,
caractérisées, d’une diversité de ton admirable et projetées
sur un souffle long, idéalement géré. Quel acteur et quel
chanteur (air final :  » Torrente cresciuto per torbida piena
« ). Seule réserve, le soprano pour le coup plus mécanique que
les autres, de Julia Lezhneva (Leodice, la maîtresse de Cosroe
le  père,  amoureuse  du  fils  Siroe),  certes  virtuose  mais
souvent  totalement  artificiel  (écouter  son  ultime  air,
caricature de tunnel de vocalises emprunté au Britannicus de
Graun):  son  absence  d’émotivité  et  de  sensibilité  ardente
comme  nuancée  paraît  un  contre  sens  dans  cet  aréopage  de
tempéraments vocaux si finement caractérisés. En soulignant
combien  le  seria  de  Hasse  est  porté  par  une  sincérité
émotionnelle inscrite dans son écriture, les interprètes ne
pouvaient mieux faire. Une remarquable résurrection servie par
un chef et un plateau vocal globalement superlatifs. Courrez
découvrir cet oeuvre palpitante, défendue avec sensibilité et
intelligence par les mêmes interprètes à l’Opéra royal de
Versailles (et avec mise en scène de Cencic lui-même), les
26,28,30 novembre 2014.
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Hasse : Siroe (version Dresde II, 1763). Max Emanuel Cencic
(Siroe),  Franco  Fagioli  (Medarse),  Juan  Sancho  (Cosroe),
Lauren  Snouffer  (Arasse),  Mary-Ellen  Nesi  (Emira)…  Armonia
Atenea. George Petrou, direction. 2 cd DECCA. Enregistrement
réalisé à Athènes en  juillet 2013.

 

 

 

Argument synopsis

Acte I. Le roi des perses Cosroe convoque ses deux fils, le
cadet Medarse apparemment gentil et favori du souverain et
Siroe plus inflexible face à l’autorité paternel. Survient
Emira qui aime Siroe mais se cache sous le nom d’Idaspe : elle
jeure de venger son père en tuant Cosroe son assassin. De son
côté la maîtresse de Cosroe, Laodice aime Siroe mais jalouse
est prête à l’accuser de parjure. Devant Cosroe, tous accuse
Siroe de trahison (alros que Siroe a écrit une lettre à son
père pour le mettre en garde). A la fin de l’acte, Siroe le
vertueux est décrié par tous.

Acte II. Medarse et Emira complotent contre Siroe et Cosroe.
Le premier veut faire tuer sonfrère pour prendre le trône de
son père ; le seconde même si elle aime Siroe, veut tuer
Cosroe  pour  venger  la  mémoire  de  son  père…  Au  comble  du
travestissement, Emira, toujours vêtu en Idaspe, affirme aimer
Loadice…  Siroe est de plus en plus seul et son père l’exhorte
à avouer son crime contre le trône et dénoncer ses complices.

Acte III. Leodice, Emira, Arasse prennent la défense de Siroe
vis à vis de Cosroe. A Idaspe/Emira, Medarse révèle sa volonté
de nuire à Siroe pour prendre le trône… Emprisonné, Siroe se
lamente  sur  son  sort  (temps  fort  de  l’opéra  où  le  fils
vertueux décrié exprime sa souffrance intérieure) mais il est
libéré par Arasse : tous, – Loedice, Emira/Idaspe, Cosroe



souhaite son pardon : il est couronné à la place de son père
qui abdique. Le final célèbre les vertus du pardon et de la
loyauté morale incarnée par Siroe.

CD.  Haendel  :  Tamerlano
(Cencic,  Gauvin,  Ainsley…
Minasi, 2013)
CD.  Haendel  :  Tamerlano
(Cencic,  Gauvin,  Ainsley…
Minasi, 2013)… Plus ciselés
et mordants, plus inventifs
et  renouvelés  que  Curtis
par  exemple,  Riccardo
Minasi  et  les
instrumentistes  d’Il  pomo
d’oro  convainquent
musicalement  :  leur
caractérisation  du  drame
sombre  voire  hautement
tragique  de  Tamerlano
(1724)  reste  souvent
saisissante (atténuation murmurée constamment souple, proche
en cela du texte, colorant idéalement les caractères de chaque
personnages  selon  la  situation.  Jamais  le  continuo  des
recitatifs ne s’enlise : il suit l’arc tendu du verbe et
accuse  le  relief  ou  les  vertiges  des  oppositions,
confrontations, manipulations entre les personnages : un père
(Bajazet) et sa fille (Asteria), proies impuissantes de la
cruauté la plus abjecte incarné par le repoussant Tamerlano
qui en fait n’est pas le héros de l’opéra,… plutôt un faire
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valoir du rôle immense de Bajazet, prince noir mais noble et
digne…  qui  préfère  la  morsure  du  poison  et  la  délivrance
finale qu’il promet, plutôt que vivre l’état d’humiliation et
d’asservissement  qu’aime  cultiver  contre  lui  et  sa  fille,
l’ignoble Tamerlano.

Tamerlano chambriste, essentiellement vocal

Contrairement au visuel de couverture ce n’est ni
Tamerlano et son interprète qui se hissent au sommet
de la réalisation : mais plutôt l’excellent Bajazet
de  John  Mark  Ainsley  :  prince  noble  et  d’une

grandeur morale admirable, attendrie encore par ce lien filial
et ténue (ici très bien exprimé) qui le rattache à sa fille,
double de souffrance à ses côtés (très honnête Karine Gauvin
dans un rôle féminin riche en couleurs crépusculaires lui
aussi). Rien à dire non plus au fiancé d’Asteria, l’Andronico
de Cencic : vivant, palpitant, toujours hautement engagé lui
aussi. La version est intensément vocale donc dramatiquement
proche du théâtre cornélien, où l’équilibre instruments et
chant se révèle idéal. La compréhension du chef saisit par son
intelligence,  et  la  qualité  globalement  engageante  des
solistes  défend  superbement  l’opéra  haendélien.  Excellente
surprise.

Georg Friederich Haendel (1685-1759): Tamerlano, HWV 18 (1731
version). Avec Xavier Sabata (Tamerlano), Max Emanuel Cenčić
(Andronico),  John  Mark  Ainsley  (Bajazet),  Karina  Gauvin
(Asteria), Ruxandra Donose (Irene), Pavel Kudinov (Leone). Il
pomo d’oro. Riccardo Minasi, direction. Enregistré en Italie,
en avril 2013.  3cd Naïve V 5373.
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Compte  rendu,  opéra.
Versailles.  Opéra  Royal,  le
19 mars 2014. Leonardo Vinci
:  Artaserse.  Vince  Yi…
Concerto Köln, Diego Fasolis,
direction.
Dans la splendide programmation de l’Opéra Royal à Versailles,
c’est une des plus belles créations baroques de la saison
2012/2013  que  nous  avons  retrouvé  ce  soir  :  Artaserse  de
Leonardo Vinci. Cet opéra, est un véritable joyau perdu et
aujourd’hui retrouvé, grâce au travail de recherche de Max –
Emmanuel  Cencic,  toujours  en  quête  de  nouveauté.  Il  fut
composé par un calabrais méconnu du XVIIIe siècle, Leonardo
Vinci, sur le livret de Pietro Metastasio. C’est sur l’une des
scènes françaises les plus dynamiques, l’Opéra National de
Lorraine à Nancy qu’il a revu le jour l’année dernière. Nous y
étions et vous avions relaté toute la splendeur musicale et
scénique qui nous avait été donnée d’entendre et de voir. Plus
d’un an après, disons le tout de suite, non seulement cet
Artaserse n’a pas pris une ride mais il s’est bonifié. Créé à
Rome en 1730, il ne put être chanté que par des hommes y
compris les rôles féminins. Conservant ce principe, c’est donc
un plateau de contre-ténors qui nous est offert dans cette
magnifique production.

Recréation mémorable

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-19-mars-2014-leonardo-vinci-artaserse-vince-yi-concerto-koln-diego-fasolis-direction/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-19-mars-2014-leonardo-vinci-artaserse-vince-yi-concerto-koln-diego-fasolis-direction/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-19-mars-2014-leonardo-vinci-artaserse-vince-yi-concerto-koln-diego-fasolis-direction/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-19-mars-2014-leonardo-vinci-artaserse-vince-yi-concerto-koln-diego-fasolis-direction/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-19-mars-2014-leonardo-vinci-artaserse-vince-yi-concerto-koln-diego-fasolis-direction/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-19-mars-2014-leonardo-vinci-artaserse-vince-yi-concerto-koln-diego-fasolis-direction/


Pietro  Metastasio  a  offert,  à
Vinci et aux castras, stars de
la scène en son temps, un livret
à  la  trame  intensément
dramatique.  La  constance  des
sentiments les plus nobles s’y
trouve confrontée à la noirceur si humaine d’un père épris de
pouvoir et d’un amoureux éconduit, ainsi qu’aux doutes  qui
s’emparent  des  héros,  face  à  une  vérité  multiple.  Les
interprètes trouvent ici, en transcendant la virtuosité la
plus pure permise par la partition, des affects tragiques
susceptibles  d’offrir  une  véritable  émotion,  empreinte  de
mélancolie et de passion, au public.
Et  si  l’amour  est  évidemment  présent,  l’amitié,  sentiment
noble par excellence y tient un rôle majeur. C’est elle qui
permet  de  parvenir  à  dénouer  les  machinations  les  plus
cruelles et à un tout jeune empereur de vaincre les tourments
qui lui sont imposés.
Un  seul  vers  tient  ainsi  en  son  cœur  la  clé  de  la
tragédie :« Mais je sais pour mon malheur/que l’amitié était
pour moi le choix du cœur/et pour vous une nécessité ». C’est
l’amitié  qui  évite  une  fin  tragique,  permettant  aux  deux
couples  (Artaserse/Sémire  –  Arbace/Mandane,  réciproquement
frère et sœur) de trouver le bonheur et pour Artabane, le père
félon, la rédemption.
Musique et texte sont d’une grande beauté, soulignons ici le
très beau travail de traduction de Jean-François Lattarico. La
mise en scène de Silviu Purcărete, extrêmement intelligente et
percutante, souligne l’urgence et la violence des situations
avec une fluidité qui suit avec brio, le rythme de la musique.
Costumes  exubérants et éclairages viennent participer avec
justesse, au choix de la mise en abîme de ce théâtre dans le
théâtre,  où  tout  n’est  qu’illusion,  où  la  scène  prend
possession de l’acteur et du spectateur, nous emportant dans
un monde merveilleux.
Un seul changement, mais non des moindres, intervient dans la
distribution.  Philippe  Jarrousky,  qui  avait  donné  par  sa
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sensibilité toute sa consistance au personnage d’Artaserse,
est  ici  remplacé  par  un  jeune  contre-ténor  d’origine
américano-coréenne, Vince Yi. Même si ce dernier est encore
dramatiquement un peu moins mâture, son timbre, sa technique,
ses  aigus  qui  scintillent  comme  les  plus  précieux  des
diamants,  sans  compter  un  réel  panache  lui  permettent  de
vaincre très vite nos regrets. Voici un jeune homme promis à
un très bel avenir.
Depuis  Nancy,  le  reste  de  la  distribution  a  acquis  une
maturité,  qui  fait  de  cet  Artaserse  un  duel  à  fleurets
mouchetés totalement incandescent. Les réserves que certains
avaient pu émettre sur Juan Sancho (Artabano) et Yuriy Mynenko
(Megabise) sont totalement soulevées tant chacun des chanteurs
donne corps et âmes à ces deux rôles de méchants, tourmenté
pour le premier, pervers pour le second. Tous deux sont des
traîtres  au  délire  flamboyant  et  d’une  maîtrise  vocale
époustouflante.
Le timbre de Valer Barna Sabadus (Sémire, la sœur d’Arbace et
l’amante d’Artaserse) a gagné en suavité  et en profondeur.
Dès l’acte I et son air « Torna innocente… », il est habité
par son personnage et l’on tombe sous le charme de cet oiseau
de paix, vêtu de plumes blanches, aussi pur que ces intentions
dans un monde de noirs sentiments.
Franco Fagioli (Arbase) à l’héroïsme tant vocal que scénique
est étourdissant de virtuosité. Son morceau de bravoure tant
attendu du public « Vo solcando un mar crudele » totalement
maîtrisé,  a  déclenché  un  tonnerre  d’applaudissements  et
plusieurs rappels. Avec un Max-Emmanuel Cencic  – dans le rôle
de Mandane- au timbre toujours aussi fascinant, à la rondeur
velouté, ils forment un couple qui ne peut que séduire. Dès le
Duetto de l’acte I, leurs voix s’unissent en un legato aux
envoûtantes volutes, sensuelles et doloristes.
Dans la fosse le Concerto Köln fait preuve d’une âme italienne
et d’une splendeur dramatique rares. La direction de Diego
Fasolis mélange de précision et de témérité, est un bonheur
constant pour ce répertoire. A l’issue du concert c’est un
véritable  triomphe  qui  a  été  fait  à  l’ensemble  des



interprètes,  acteurs  d’une  soirée  inoubliable.

Versailles. Opéra Royal, le 19 mars 2014. Leonardo Vinci (1690
– 1730) : Artaserse; opéra en trois actes sur un livret de
Pietro Metastasio. Artaserse, Vince Yi ; Mandane, Max-Emmanuel
Cencic ; Artabano, Juan Sancho ; Arbace, Franco Fagioli ;
Semira,  Valer  Barna  Sabadus  ;  Megabise  :  Yuriy  Mynenko.
Concerto  Köln,  Diego  Fasolis,  direction.  Silviu  Purcărete,
mise en scène et lumières. Décors, costumes, lumières : Helmut
Stürmer. Lumières, Jerry Skelton

 

 

DVD. Artaserse de Vinci par
Fagioli et Cencic
DVD. Leonardo Vinci : Artaserse (Fagioli,
Cencic,  Fasolis,  2012).  Rome,  1730.
Leonardo Vinci (1690-1730) fait créer son
dernier opéra seria Artaserse, livret de
Métastase  (plutôt  conventionnel  et…
prévisible  dans  ses  successions  de
récitatifs,  aria  da  capo,  sorties
traditionnelles…), dans une distribution
exclusivement  masculine  car  les  femmes
étaient interdites de scène lyrique selon
les lois papales. Place donc aux scènes
héroïques,  aux  effusions  sensuelles  avec  un  nombre
impressionnant  d’emplois  travestis.
Honneurs aux contres ténors (5 au total aux côtés du seul
ténor Juan Sancho) à défaut de castrats dans cette récréation
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moderne (costumes à l’appui, style extravangaza ou Cage aux
folles mais avec un accent « baroque » contemporain : la
fashion week n’a qu’à se rhabiller!). Sans réelle direction
d’acteurs, cette succession de costumes à paillettes et plumes
colorées aurait fini par singer un mauvais carnaval carioca
(c’est de saison), sauf que la tenue des chanteurs force,
elle, l’admiration. La caractérisation de chaque personnalité
montre  l’essor  du  chant  masculin  travesti  :  jamais  les
théâtres  n’ont  pu  disposer  d’autant  de  contre  ténors  aux
timbres et techniques aussi diverses que finement trempées. Du
pain béni pour les recréations baroques de ce type. Confusion
des  sexes,  vertiges  baroques,  labyrinthes  des  identités
troubles et fascinantes, l’opéra recréé est autant un festival
de  voix  sublimes  que  de  personnages  délirants,  déjantés,
cocasses.  Même  s’il  paraît  peu  probable  qu’à  l’origine,
l’ouvrage de Vinci partage cette couleur Drag Queen résolument
moderne, la réussite du spectacle ainsi produit s’appuie aussi
sur elle : on ne peut en masquer l’impact. L’opéra devenant
alors une implosion en kaléidoscope où dans les décors et
références  scénographiques,  l’apparition  de  perspectives  et
architectures à l’infini soulignent un spectacle où règne le
dérèglement, le mouvement, la transformation continue ; image
vivante  d’une  machinerie  qui  se  dévoile  à  vue  et  exprime
l’essence du théâtre baroque : la métamorphose. Au centre,
tourne la scène de l’action, cependant que les loges dans les
côtés  restent  visibles,  dévoilant  aux  spectateurs,  les
mutations qui s’opèrent. Hommes devenues femmes, jeu amoureux
où le désir est seul moteur, tout est renforcé évidemment par
la séduction des voix réunies.
Serviteurs  d’une  partition  virtuose  qui  redouble  et
surenchérit  les  performances  vocalisantes,  les  acteurs  du
plateau relèvent le défi.



L’opéra des 5 contre-ténors :
les « super five »

En Perse antique, dans un déballage de costumes et
maquillage qui emprunte au film culte « 300 »
(d’ailleurs l’action se passe aussi en Perse mais
à l’époque du père d’Artaserse, Xersès, quand le
grec Leonidas ose défier le souverain oriental…),

les intrigues en tout genre vont bon train : trahisons et
réconciliations,  révélation  et  secrets,  surtout  apothéose
finale de la vertu (dans un monde en dégénérescence… c’est
toujours  d’actualité).  Ici  les  collants  et  les  plumes
remplacent les armures et les épées… Les « frères » éprouvés
et  éloignés  Artaserse/Arbace  que  l’action  à  épisodes  fait
rivaux  pour  le  pouvoir,  se  retrouvent  enfin,  après  moult
avatars  :  chacun  épouse  sa  promise  :  Artaserse,  Semira;
Arbace, Mandane.
Cencic/Fagioli en vedette… Max Emanuel Cencic, l’un des contre
ténors vedette du plateau et instigateur de la production
incarne justement une femme trouble et coquette, idéalement
féminine et avisée : Mandane, soeur d’Artaserse, et amante de
son  ennemi  politique,  Arbace.  Ce  dernier,  magistralement
défendu par celui que l’on nomme à présent «  il Bartolo », en
référence à la diva romaine vivaldienne, devenue tragédienne
chez  Rossini  ou  Bellini,  –  Cecilia  Bartoli-,  s’impose  au
sommet  de  l’affiche  :  trempé  certes,  acidulé  aussi  et
magnifiquement  virtuose  là  encore,  doué  d’une  facilité
expressive  d’une  musicalité  toujours  préservée  :  Franco
Fagioli est notre modèle actuel. Sur les traces des castrats
qui l’ont précédé dans le rôle (Carestini et Farinelli), le
divino  argentin  excelle  dans  une  vocalità  flexible  et
acrobatique, d’une sincérité souvent inouïe (magnifique air à
la fin du I : Vo solcando un mar cruel).
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t Fagioli, saluons aussi le piquant (bien que plus neutre) de
Philippe  Jaroussky  (Artaserse)  qui  étrangement  paraît
nettement  moins  abouti  et  surtout  moins  nuancé  que  ses
partenaires (à part l’élégie langoureuse en pâmoison : que lui
reste-t-il?), le tranchant Yuriy Mynenko (Mégabise) s’illustre
remarquablement, et surtout Valer Barna Sabadus (Semira) -à la
féminité avouons-le envoûtante, enrichissent une galerie de
hautes personnalités vocalement totalement fascinante.
Dans  la  fosse,  Diego  Fasolis  et  les  instrumentistes  du
Concerto Köln redoublent eux aussi d’élégance nerveuse, de
mille  séductions  de  timbres  et  d’accents  :  un  défilé
acrobatiques et chamarré qui s’inscrit durablement dans notre
imaginaire.  L’esthétique  vocale  et  instrumentale  de  cette
production plus que cohérente parvient à sublimer l’écriture
rien que démonstrative de Leonardo Vinci, champion de l’opéra
napolitain.  Superbe  production  dont  le  DVD  restitue  la
réussite, l’éclat, la tension.

Leonardo  Vinci  :  Artaserse,  1730.  Philippe  Jaroussky
(Artaserse),  Max  Emanuel  Cencic  (Mandane),  Franco  Fagioli
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(Arbace),  Valer  Barna-Sabadus  (Semira),  Yuriy  Mynenko
(Megabise), Juan Sancho (Artabano). Concerto Köln, Coro della
Radiotelevisione  Svizzera.  Diego  Fasolis,  direction.  Silviu
Purcarete, mise en scène. Filmé en novembre 2012 à Nancy. 1
dvd Erato. Réf.: 0825646323234. 3h10mn.

agenda

La production d’Artaserse de Leonardo Vinci est à l’affiche de
l’Opéra royal de Versailles, les 19, 21, 23 mars 2014, 20h. La
distribution  est  identique  à  celle  du  dvd  sauf  Philippe
Jaroussky absent, remplacé dans le rôle d’Artaserse par Vince
Yi.

Dépêche. CD. ROKOKO. Arias de
Hasse par Max Emanuel Cencic
(Decca)

CD   » clic d’or  » de classiquenews.com.
Rokoko : arias de Hasse. Max Emanuel Cencic,
contre-ténor  (1  cd  Decca).  Avec  Rokoko,  le
contre -énor croate (né à Zagreb en 1976) fait
une entrée fracassante chez Decca. Si Cecilia
Bartoli  ressuscite  depuis  peu  la  suavité

haendélienne d’Agostino Steffani, Max Emanuel Cencic et sa
voix d’or, au medium d’une richesse harmonique éblouissante
dans ce nouveau programme, célèbre la passion dramatique d’un
autre contemporain de Haendel, et comme lui, véritable phare
musical européen au XVIIIè : Johann Adolf Hasse (1699-1783).
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cd  » coup de coeur de classiquenews.com « 
Rokoko : Hasse ressuscité

Max Emanuel Cencic dévoile le
génie lyrique de Hasse
Burney  témoin  voyageur  et  mélomane
précieux pour la période, n’hésite pas
à l’appeler  » Apollon « , tout en
soulignant  ce  en  quoi  le  style
hautement  raffiné,  virtuose  pourtant
jamais décoratif de Hasse, fut l’un des
plus  estimés  de  son  temps,  en
particulier par les têtes couronnées de
Dresde à Vienne… Mais c’est surtout la
sincérité  et  l’intensité  de  son
écriture  qui  frappent  aujourd’hui.
Révélant plusieurs airs extraits des opéras Arminio, Siroe,
Tito Vespasiano (deux airs), Tigrane ou La Spartana generosa)
sans  omettre  le  superbe  air  d’ouverture  emprunté  à  son
oratorio « Il Cantico de’ Tre Fanciulli), le contre ténor Max
Emanuel Cencic ne fait pas que ressusciter un compositeur
injustement  méconnu  aujourd’hui  :  sa  voix  flexible  et
suavement timbrée s’affirme convaincante, d’une fermeté souple
et irrésistible dans ce répertoire, dans toute sa plénitude
maîtrisée, avec un medium d’une suavité délectable. Récital
éblouissant,  d’autant  plus  convaincant  que  chef  et
instrumentistes  (Armonia  Atenea.  George  Petrou,  direction)
développent avec le chanteur une superbe complicité expressive
et  poétique.  Nouveau  cd  élu  coup  de  coeur  de
classiquenews.com.  En  lire  +
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